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Loud Music de Mark Morris : 
gamineries et petites poupees 

Aux innocentr.. les mains plei­
nes, n'est-ce-pas? Apres tout ce 
que nous avons deja vu des pro­
ductions de Mark Morris, nous ne 
pouvons vraiment plus prendre 
au serieux la demarche du chore­
graphe de l'Opera National Aux 
USA, des compagnies de ce genre 
se comptent A la pelle, com.me les 
feuilles mortes de Prevert et 
Montand. Decidement, notre 
choregraphe ne s'ameliore gu�re. 
A vec son spectacle de printemps, 
Loud Music, ii s'empetre dans 
son eloge du mauvais gout et son 
engouement pour l'anecdote. De 
phis, ii y joint une pretention qui 
defie toute concurrence. Et meme 
lorsqu'il' titille cette anecdote, 
Morris perd les quelques plumes 
qui lui restent encore ... 

Sur Les Trompettes d'Aida de 
Verdi, voici Ballabili, un peplum 
de carton-pate qui singe sur le 
ton de la �audriole de corps de 
garde, des unages sorties de quel­
que pyramide pharaonique : un 
sketch d'a peu pres six minutes, 
un pastiche des intermedes 
d'opera dont la vulgarite porte 
sans conteste la signature de 

• Mark Morris. En fait tout ce 
spectacle est conc;u comme un 
patchwork de sketches dans les­
quels se cotoient le mauvais gout, 
la naivete, le narcissisme et le 
sexe de patronage. Ce dernier 

aspect est tout particulierement 
mis en relief dans Lovey, vu au 
dernier Festival de Montpellier­
Danse. Sur la musique de Violent 
Femmes, c'est un defile de pyja­
mas, de cal�ons en tout genre, 
de slips, de petites culottes, de 
deshabilles peu affriolants et de 
baby-doll : les danseurs et dan­
seuses sont aux prises avec· de 
pauvres poupees en celluloid qui 
servent vraiment a tout. Les uns 
les utilisent pour se sodomiser, 
les autres pour s'abandonner a 
l'onanisme ou a la fellation. Tout 
un catalogue ! Tandis que la m� 
re outragee arrache l'en!ant (!e 
son sexe, un pere violente re­
pousse dans ses entrailles le fruit 
de celles-ci... 

Avec The Tamil Film Songs in 
Stereo, Mark Morris s'essaie a 
son Bakhti. Sur de la musique 
indienne, il joue son numero de 
grande folle, en lurex technico­
lor, et se repand dans son narcis­
sisme gigantesque et si i:,eu gran­
diose. Nous savions deja que 
Morris n'avait peur de rien: il 
persiste et signe (voir son Did.on 
et Enee) dans ses jeux de tristes 
travelos d'arriere-salle qui toute 
leur vie reverent d'etre une gran­
de vedette. Autre plaisanterie, 
Going away Party, une parodie 
de " square _dance », de suprise­
party des annees 60, dans laquel­
le Morris, avec des effets . ap­
puyes, se prend pour Gene Kel-

11 : un Americain a Bruxelles, 
l allusion tient de la grosse ficel­
le. Tout cela, avec la musique des 
" Texas Playboys », dans une am­
biance de « far west,. qui n'en 
finit pas. 

On nou1, a dit et repete que le 
choregraphe de l'Opera National 
etait l'un des plus musicaux qui 
soierit. C'est sans doute la raison 
pour laquelle la compagnie danse 
Behemoth dam le silence, pen­
dant pre1, de quarante minutes. 
Quarante tres longues minute1, de 
gymnastique suedou;e pimentee 
de quelques mouvements nevro­
tiques : moffensive, cette-chore­
�aphie se presente comme des 
mstantanes, des echauffements, 
des ebauches pointillistes de tra­
vail non abouti, qui s'animent de 
courses transversales et de dia­
gonales. Meme chose avec Strict 
Songs, constantes allees et ve­
nues entre cour et jardin. Decide­
ment, Mark Morris flanque du 
label « Opera National ,. ne re­
pond vraiment pas fl ce qu'on en 
attend : il prouve une fois de plus 
la faiblesse de son tonus creatif, 
alors que ses danseurs font le 
maximum (avec leurs evidentes 
limites ... ) pour dormer une con­
sistance a un propos qui ne tient 
pas la distance. 

CHARLES PHILIPPON. 
Aux Hailes de Schaerbeek, jui,;­

qu'au 21 avril. 


